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Ce film met en scène les liens forts que 
l’on peut tisser avec son téléphone por-
table et du transfère qu’il nous permet 
d’opérer (en se racontant, en s’inven-
tant, en se testant autrement que ce 
que l’on est dans la vie). Images que l’on 
crée, informations que l’on conserve, 
numéros de téléphone, s’y stockent 
jusqu’à en faire un outil affectif, indis-
pensable au quotidien. Xinquan, jeune 
étudiant d’origine chinoise vivant en 
France vient de se faire voler le sien. 
Pour lui, son téléphone regorge de sou-
venirs, et reste un accessoire indispen-
sable dans sa vie de tous les jours, lui 
donnant l’illusion d’une connexion  
permanente avec le monde. Lors de la 
première séquence avec ces parents  
(à la fin de laquelle le père finit par télé-
phoner à sa femme pour lui dire de 
venir se coucher…), ils cherchent à 
reconstituer des souvenirs perdus suite 
au vol de son IPhone. La découverte de 
l’utilisation de son compte ICloud par 
celui qu’il reconnaît comme étant son 
voleur va l’inciter à rentrer progressive-
ment dans l’univers intime de ce  
dernier. Photos et vidéos, auxquelles il 
a de fait accès, vont faire qu’il s’inté-
resse de plus en plus au quotidien de 
cet homme puisque s’y dévoile sa vie 
intime (puis celle de sa femme). Devenu 
curieux de ce flux d’informations et 
d’images, qui sans doute ressemblent à 
celles qu’il créerait lui-même, Xinquan, 
dont la vie à Paris est plutôt solitaire, va 
vivre par procuration d’autres histoires, 
dans un autre pays (en Algérie). Il va 
découvrir, derrière le cloud (le nuage) 
une vie qu’il va finir par observer non 
pas en voyeur mais en découvreur 
d’autres modes de vie, et de fait s’inté-
resser au quotidien du voleur. Une 

ouverture à l’autre se fait possible, mal-
gré l’interface virtuelle des données 
numériques.

En plus de cette filature via le Cloud, dans 
sa vie quotidienne, Xinquan tente de se 
rapprocher d’un autre étudiant chinois, 
qui semble bien plus intégré que lui à la 
vie parisienne. Mais leurs relations sont 
distantes, la timidité de Xinquan l’em-
pêche d’être à l’aise lorsqu’il le croise. Le 
paradoxe du film se situe dans cet écart : 
la vie réelle s’encombre d’obstacles 
(affectifs, culturels ou autres) alors que la 
découverte de l’autre à son insu, nourrit  
le personnage de Xinquan. Sa connais-
sance de cet inconnu se joue à un degré 
plus fort que celle de celui qu’il croise  
fréquemment. Sans doute la protection 
affective et humaine que lui apporte son 
écran d’ordinateur (considéré comme 
possible ouverture sur le monde), sorte 
de bouclier transparent qui lui permet de 
connaître une promiscuité à laquelle il ne 
devrait pas avoir accès, l’inquiète moins 
que la confrontation directe à l’autre.
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A la suite du vol de son portable, Xinquan, jeune étudiant chinois, reçoit 
régulièrement sur son compte iCloud des photos et des vidéos du voleur. 
Il s’intéresse alors de plus en plus à la vie de cet homme.

Ce film aurait pu aussi prendre un chemin de film policier. Le fait  
de s’immiscer dans la vie privée d’autrui via les voies d’Internet, ou  
par le fait de l’observer, de l’épier, de le filmer a souvent été utilisé par 
des cinéastes travaillant la question de la paranoïa. Le film Caché (2005) 
de Michael Haneke par exemple met en relation un couple bourgeois  
qui apprend qu’il est observé et filmé par un intrus, questionnant par  
ce biais le pouvoir du cinéma (plus spécifiquement le pouvoir d’un plan 
au cinéma). Le film de Baer Xiao suit une autre direction, en mettant  
en scène des solitudes saisies dans leur exil, chacun pour ses raisons,  
mais loin des leurs.

Quelques pistes pour aller plus loin


